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-Comme vous voudrez, r6ponait La hcleras. Je vais &i
rrre au Brésilien biais, que lui écrin ?

- Iitenýl,je vais dicter.
.%.%amtax de Saint Alphonse se plaça devauti a table où, na

guéro, flacarat lui avait -écrit.
cIle ci dicta.

IlCher marquis,
"tic pauvre femme comme moi subit souvent plusieurs

tyrannies.
"La première qui m'afflige au nomme le-rrince K...
"Le Frizx:c est jaloux,6nrtoutà distance,il a jalonné autour

cl mai une d.,uzainc d'espions qui, d6jù, ont trouvé trop -lon-
gue l'unique visite que vous m'avez faite. A 'u nombre de ces es-
t:mables amis se trouve le, comte ArtoIlujeune drble que. j%)
n'ava!fs p «as vu depuis trois mois, et qui m'écrit pour -me de-
mander ce soir une tasse de thCi.

Il Vous comprenez que je m'empress. fuir m~a maison
de ville, et de me retirer incognito dansma malsondes champs.

"lJe pars ce soir à huit heures avec ma femme do chambre,
qui m'apportera à souper du cabaret voisin.

ISi une promenade au bord do lau vous s6duit, -venez à
Saint-Mlaurice vers l'heure où -vous deviez -vou3 présentur chez
mo>i, rue Saint-Lazare."i

- Maintenant, dit Bacc-irat, signe aveuglément, et laisse
ette lettre chez ton concierge. quand don -Inigo viendra, on la

lui remettra.
%l- a qre , obc'mrva le ôomte oui avait écouté la lecture

que madamne dec Saint- Alphonse fit tout haut de cette lettre
après l'avoir éeritene ciaignez-vous point que zýa1go, arrn-
v.tut ebuz mnadamc à dix ou onze heure du soir, renonce a aller

- 'nBaccartit.
C'ependant, l'heure avan'cée.
4-s r- her, ajouta Mt3r'ccatl la lettre est assez froide.

pnour ni- paint dnvenir un piège. Don ligo nly verra qauun
Tendez-vov s, et il ira.

Itigute' et paraissa"Ijuste ; le comte a'.nclimàt.

cl

Ilejoingnons maintenant le marquis don Ingo de les Mon-
tes.

Nous avons vu, pour la dernière fois, le Cocaplice de sir
W'illiam-i en tit-e à tête nvec- ce dernier, l'avant-veille, il l'hCtel
Menrice. Sir Williams. on s'en sondient. faisait ses iidieux -à
Roramlb--le, lui dnanait ses huîtractions sommaires et lui ne-
ce'nisaiwidai' de monter à cheval le lenaLemain matin, et d'l.-lkr
*1 Villect e-q, <îù il trouvera it John Bird dans un cabinrtdq!
l'aventu du k1tii .

%,!. le mtLrqnis dun lriigo de-ofbs Mntes.fût fidaNoeaux ordres
de soin honorab'e rnaitre -il monta. à cheval de bonne heure et
se ýi-nditliàVinc-canes. Il trouva sans lieiielecabaret indiqué,
je-t L In br!.be ft -ron nè*-gre qui le suivait monté sur un gra cour-

!.«I-,et entra dant; l'unique salles où trônait maestueusement
lits. aarietn.' via-an-bitr rendue il la Tic civile depuis long-
tuilps. c-t qUun gui'L prornncé pour son anclenneearrilro avait
port6 à e'ét-.blir près du fort de Vincenunas. Deu= Boldats bu-
valent dans un coin; mais lSail interrogateur au marquis eut
beau eobercbc-. Il ne vit pas l'ombra de l'Aniglais signalé_

- Oh ! uhi 1Pensa-k-il, e-st-ce que le drGle se serait moqu6
Je. sir Wiam?

Enin un hondîme se montra sur le seuil dun eàibaret. Cet
homame-répondait auaignalennent.quo sir Willhiams avaitdonnô
du capitaine John-Bird. Il était assez gros, petit do taille? lea
epaul.is-cairr4es, les pieds et les mains énormes. Il etit assom-
mé un -taureau-d'un coup do poing, il eut du bout de sont -pied
lancé un navire à la mer. Une v~areuse dle matelot et un cha-
peau goudronné annonçaient sa.profession. É jeta un -regard
oblique sur le nègre qui tenait.ùà la porte les deux chevaum en
me ns, puis sur le marquis, tranquillement occup6-à fumer, on
vidxr.t son dernier verre de bière.

L'Anglais entra, Il demanda aNIýc un accent britannique
très proxioncé si on pouvait loi servir du gln.

- J'ai de la bière excellente, répondit la cabaretière.
- Excellente, oni effet, dit le marquis en manière de com-

mentaire.
Ces mots ftt,%rent l'irrésolution do l'Anglais.
- Peuh! fit-il, c'est fade, la bière. Mais un bon Anglais

comme =oi, un homme qui s'appelle John-Bird, ne peut pour-
tant pas mourir de soif.

Ce nom -de John Bird, iidroitementprononcé, acheva de
conivaincre Ro0cambole.

- Tiens, dit-il en rega-rdant le nouveau venu, ce que vous
dites-là, je l'ai entendu dire à un de rAes bons amisl aian
Williamns.,ecaiin

-- Je.le connais, dit Jo'hnBircl.
Etý ilipoussa sa chope de bière sur la table du marquis.
- Parlezivous anglais? demanda-t-il.
- Ycsi1 répondit le-imarquis.
L.e cabaret-étzCit vide.Lacbrtreel-nm ttaCe

s'aser eur le- pas de-la porte, an-soleil, et elle était assez]olI
des deux btv6ar5 pour ne point entendre leur conversation.
D'ailleurs, ils S'exprimaient en anglais, langue que, bien cer-
tainement, l'ancienne vivandière ne comprenait pas.

- Je vom¶- demande pardon, monsieur, dit John Bird, si«je
v.ous aifai .- enre.

- En effet-. dit Rotambole.
- lais j'i,éZé arrèté'à l'entrée du bois par un homme-que

je m'avais pas vu depuis deux ans-. 'Vous m'en voyez encore-
tout ému.

- Quel -est-il?
- Unliommo a qui je dois plns que la vie.

- -Khi
- Fgus'..-oua -ouruiitJobnBira, que-clest toute imô

histoire, cela.~. Oh! mulsiine histoire commueil yon-a dlans lea
livres.

]4ocaiubole paraissait médiocrement curi «eux desavoirquel
( tait cet homme; mais John Birl continuaavoc ce legmo que
lea Anglais apportent dans tonte êhoseý

- Il y a deux hommes -e quije suis dévoué corps et 0mo-
ctlu-i dont j 0 -vous -pale-t le capitane wihinams.

Ces inets fzappùre-nL l'attention do Rocambol.
- Oh!1 oh! ise dit-il, voici -qui :commence à m'sint-esser-

Voyons quel est cet autre qui s'est acquis le dévouement do ce

-Il faut -vous dire,-znon jeune ami, reprit familièrement
John Bitd en vidant son verre, que je suis peu sentimental -do
ma maturc4-et-que jo me soucie ilola -çie humaine Comme d'une
vieille pipe. J'ai été eosic ére 'iservi sons air Wil-
lianms à ,Loudres, et-je no-c-ais pas avoir pleuré6 troisfois euma

-Eh bien T eit Itacamb.,)I, qui trourit le pr6anibuleu
L iuwquis prcLexta ta chleur, la soifsle besoin dJe repos, -*u long.s'installasans -.On,%'une table, et demanda qu'on lui servit,~ d -Eh biens foi do John Bird, -VO.yc-vous, JO crois que J'ai

l~bire Ipieuré ciel oen oynt le Comte.
La cabaretièré, pett habitute à d'ausisi C-léuates pratiques, J-Tiens, il est comite]

"é ~ el"~in %lutations; et -'empressau de nerrir le beau -Et uin vwli comte, allcz] Qluand il mes, tendu la main,
- cnt mnl 1jeai cra que j'allais étteier.

vida plugieure rbope" do bizre, -.tL-.ncutue -Ah ca 1 ditR ICarabolcs est-Ca que vous afez =2 Xac,
heue e re vt vni pesone.Cependant Il aten-itencor., o eian - a asuél i ecme


